
DEPUIS le mois de juin2017, la popularité du Co-bolo n'a cessé de grandir.On en parle dans tous lescoins de rues. A ce qui sem-ble, chacun sait le côté obs-cur de l'usage détourné desmédicaments à base de co-déine, pholcodrine, prome-thazine, Tremadol,diclofenac, paracétamol,etc. Mais, aucune actionn'est envisagée pour l'eninterdire. Devant les consé-quences désastreuses duphénomène grandissant(lire par ailleurs), les fa-milles semblent impuis-santes. Pendant ce temps,l'appât du gain prend ledessus chez les pharma-ciens qui n'ont pour seulepréoccupation, qu’écoulerla marchandise. Du côté duministère de la Santé, c'estle mutisme devant ce quidevient une question desanté publique.En effet, les pharmacies,principaux distributeurs,se comportent plus encommerçants qu'en vérita-bles acteurs responsablesde la distribution des pro-duits pharmaceutiques. Et,livrent ainsi à volonté cesproduits, à qui veut s'enprocurer. "Nous sommes
avant tout des commer-
çants. Quand un client ar-
rive et demande un
médicament, on le lui sert
parfois sans ordonnance,
surtout pour les anti-in-
flammatoire, les sirop pour
les états grippaux, etc. En

tout cas, les produits qui ne
sont pas dangereux", lais-sait entendre une ven-deuse dans un pharmaciede la place. Ce qui amène d'ailleurs àse demander ce qu'est de-venue la mesure annoncéepar les professionnels de lapharmacie, en juin dernier,fixant de nouvelles modali-tés de livraison des pro-duits comprenant lesmolécules utilisées par lesjeunes à des fins planant. "
(…) Que tous ces produits
qui contiennent la codéine,
la pholcodrine, la prome-
thazine, le tramadol, le di-
clofenac, le paracétamol,
etc, ne soient plus livrés li-
brement en pharmacie. Le
médecin devra prendre ses
responsabilités pour pres-
crire ces molécules. L'objec-
tif étant d'appeler à la
responsabilité l'ensemble
des acteurs concernés par la
question", avait alors re-commandé le Dr Marie-Louise Rondi, présidente

de l'Ordre national despharmaciens du Gabon(ONPG). 
"Ne donnez pas les molé-
cules sans ordonnances !",avait instruit le représen-tant de l'Office pharmaceu-tique national (OPN), lorsde ladite réunion. Et pourjoindre le geste à la parole,une liste des molécules enquestion avait été distri-buée dans les pharmacies.
Responsabilité*Une an-nonce qui avait, - force estde le reconnaître -, rencon-tré l'approbation de nom-breux parents. Trois moisplus tard, Doliprane co-déine, Néo-codion, Sédas-pir, Claradol codéine,Migralgine, Drill et autresmédicaments dont l'usageest détourné par les jeunespour leurs effets euphori-sants et hallucinogènes,sont toujours vendus sansordonnance dans les phar-macies de Libreville et descommunes voisines(Owendo, Akanda et

Ntoum).Au demeurant, il faut se de-mander si cette mesure sa-lutaire, qui apparaissaitcomme un début de ré-ponse au phénomène, étaitune prise de consciencedes différents acteurs ducircuit de distribution demédicaments ou un simpleeffet de mode. D'autantqu'il faut le relever, unemesure similaire venait

d'être prise en France. A quel niveau de responsa-bilité se situe celle del'OPN, partie prenante à ladistribution desdites molé-cules dans notre pays ?Faut-il interdire l'entrée deces médicaments sur le ter-ritoire national, commecela a été le cas avec d'au-tres auparavant ?Enfin, la responsabilité del'Etat face au phénomène

doit également être rappe-lée. Au ministère de laSanté publique et à celui del’Éducation nationale deprendre la question à bras-le-corps, surtout à l'ap-proche de la rentréescolaire. Ce, d'autant queles cobolos se vendent et seconsomment dans lessalles de classe et les coursde récréation comme dessandwiches.

De la restriction de la vente libre des molécules : 
où en sommes-nous ?
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Approchés avec beaucoup
de tact, quelques jeunes
accrocs de ces "cocktails"
nuisibles à l'organisme ont
bien voulu nous partager
les raisons qui les condui-
sent à en consommer. Effet
de mode pour certains, re-
cherches d'effets euphori-
sants ou aphrodisiaques
pour d'autres, la réalité est
que plusieurs d'entre eux
n'hésitent pas à s'y adon-
ner à la moindre occasion.
Témoignage de quelques
confidences sous le sceau

de l'anonymat.

Petit Boy, 23 ans : "Je
consomme habituellement
ces pions-là dans l'unique
recherche d'une sensation
d'évasion. Je vous assure
que l'effet se réalise chaque
fois. Je vis dans un environ-
nement familial tumul-
tueux. De violentes
discussions et des bagarres
parfois dans le sang se pro-
duisent tout le temps. Pour
échapper donc à cette réa-
lité, je me jette dans le co-
bolo qui me stabilise, me
fait planer et me permet
d'oublier toute cette atmo-
sphère chargée de haine et

de violence. Avec mes potes,
nous les consommons dans
la tranquillité. Timide de
mon état, j'ai également du
mal à faire la cour aux filles
de ma génération. Le co-
bolo me remplit d'assu-
rance lorsque je les aborde
et me rend endurant au
moment des rapports in-
times".
Mikey S., 22 ans : "Il y a
quelques années, je ne sa-
vais même pas de quoi il
s'agissait. J'entendais par-
ler autour de moi, de ma-
nière vague de ces
substances, et des effets
qu'ils produisent chez ceux

qui les consomment. Il m'a
fallu me rendre à une soirée
festive pour que je l'essaie.
A la table où nous étions
assis, mes condisciples
avaient chacun quelques
comprimés dans les poches
de leurs chemises. Au mo-
ment de prendre nos verres,
ils les ont, chacun, glissés
dans leurs boissons, at-
tendu quelques minutes,
puis ils ont tout avalé. Sur
leur insistance, j'ai fait de
même. Mais, je peux vous
avouer que l'effet ne m'a
pas déplu. Loin de là. J'ai
plané, je me suis bien
amusé. De temps en temps,
ma conscience prend le des-

sus pour me rappeler à l'or-
dre. Je suis conscient des
dangers. Mais que voulez-
vous ? j'en suis devenu
presque... esclave".
Satellite, 21 ans : "Je
consomme ces substances
classées dangereuses. Le
chanvre indien, les Man-
tam, le cobolo, etc. J'entends
les gens dire que dans l'ob-
jectif de devenir speed (êtredans un état d'hallucina-tion), ils sont amenés à les
consommer. Moi, je suis un
joueur de football. Je
consomme le cobolo pour
être plus fort lors des
matchs et réaliser de meil-

leures performances".
Steeve, 24 ans : "L'ap-
proche des examens au
cours de l'année acadé-
mique est souvent source
d'angoisse et d'anxiété pour
moi. Il faut travailler dur et
assimiler au mieux les
cours. Du coup, je me perds
dans tout cela. La consom-
mation du cobolo stimule
mon intelligence, m'aide à
mieux retenir les leçons, à
être en forme tout au long
du déroulement des exa-
mens et à être performant.
Avec ces stimulants, je me
concentre mieux que
lorsque je suis lucide ".

" Je consomme le cobolo pour m'évader "
Témoignages

propos recueillis par H.N.M
Libreville/Gabon

A 250 francs CFA l'unité, ces comprimés contenant les protéines évoquées par ailleurs,s'obtiennent facilement, à travers des canaux parfois difficiles à maîtriser, avec une cer-titude au final : contribuer grandement à la dégradation de leur état. Détournés de leurdestination initiale, ils ont supplanté chez les jeunes dealers les drogues traditionnelles.D'où l'urgence d'une action à tous les niveaux. Plusieurs ONG se sont déjà élevées, à tra-vers les réseaux sociaux, contre la consommation du cobolo. Au regard de la montée enpuissance, à l'heure actuelle, des meurtres inexpliqués, des viols en série et du grandbanditisme dans nos centres urbains, devrait-on croiser les bras face à un phénomèneaux multiples conséquences ? La question reste posée.

Et pour conclure

Il faut vite agir!

Dans les pharmacies les molécules en cause 
sont en vente libre.
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